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Il allait la tuer.
C’était la provocation de trop, la goutte d’eau qui faisait déborder le vase. Depuis maintenant six mois, Hannah s’ingéniait à pousser Apollon à bout. Sans doute pour mettre ses nerfs à l’épreuve et voir s’il parviendrait à ne pas imploser. Non, il n’imploserait pas : ce n’était pas son genre. Il avait passé la première partie de sa vie à lutter contre le dangereux mélange de rage et de frustration qui faisait bouillir son sang, et personne ne le ramènerait à cette époque.
En tout cas, certainement pas une gosse de riches de vingt-deux ans placée sous sa responsabilité !
C’était, du reste, la seule bonne action qu’il ait remplie de sa vie : prendre Hannah en charge. En toute autre circonstance, il avait agi dans son seul intérêt, quel que soit l’objectif – s’enrichir ou se faire plaisir.
En tant que tuteur, il se montrait strict. À la mort de ses parents, Hannah était une lycéenne anglaise de seize ans au parcours scolaire exemplaire, promise à un brillant avenir. Il tenait à ce qu’elle ne dévie pas de cette route et, puisqu’elle avait encore deux ans à passer dans le secondaire avant l’entrée à l’université, il l’avait inscrite en internat à Oxford. Loin de l’abandonner à sa pension de luxe, il avait pris soin de lui rendre visite un week-end sur deux, de lui organiser des séjours culturels un peu partout en Europe, de l’emmener voir chaque merveille du Péloponnèse dès qu’elle rentrait en Grèce pour les vacances, chez lui. Il espérait ainsi honorer la confiance que les parents d’Hannah lui avaient accordée, et donner à la jeune fille toutes les garanties de succès dans ses études.
Certes, elle n’avait guère de souci à se faire. Elle pourrait percevoir son héritage, verrouillé sous forme de trust, dès qu’elle fêterait ses vingt-cinq ans ou à son mariage. Auparavant, hormis pour les frais de sa scolarité couverts par les administrateurs du trust, elle restait intégralement sous la responsabilité d’Apollon.
Jusqu’à présent, elle s’était plutôt bien débrouillée. Sortie première de sa promotion au lycée, elle avait choisi un MBA dans un prestigieux college d’Oxford pour suivre une double spécialité, « marketing high-tech et management hôtelier ». Elle se donnait ainsi toutes les chances de réussir lorsqu’elle reprendrait la direction de la chaîne touristique internationale de son père, spécialisée dans les complexes ultramodernes.
De ce point de vue, il n’avait que des éloges à adresser à sa filleule. S’il avait lui-même fixé un montant modeste à son allocation pour la durée de ses études, c’était afin qu’elle garde la tête dans le guidon : pas de sorties, pas de fêtes, jamais d’alcool.
Lui qui n’avait jamais eu la chance de suivre de scolarité, il était ravi de voir sa filleule s’appliquer si bien à profiter d’une formation idéale à la fac.
Oui, tout se passait à merveille jusqu’à ce que la jeune femme ne subisse un transfert de personnalité. Dès l’obtention de son mastère, elle avait quitté son dortoir anglais pour revenir vivre avec lui, dans sa maison d’Athènes. La question financière était apparue à ce moment-là : les administrateurs de son trust ne lui versaient plus son indemnité. Or, si elle n’avait pas assez d’argent pour s’offrir la chambre indépendante dont elle rêvait, son salaire lui permettait visiblement de mener une vie nocturne débridée.
En effet, elle avait trouvé un travail. Pas dans un palace de la société de son père, loin de là : dans un petit hôtel d’une chaîne bon marché, où elle exerçait comme adjointe au concierge.
Elle quittait donc chaque matin la villa de Kolonaki, la splendeur architecturale de cet édifice au cœur de la cité historique, les parfums de jasmin et de citronniers de son parc de six hectares et de son lac… pour travailler pendant huit à dix heures d’affilée dans la zone portuaire du Pirée. C’était lors de son entrée dans le monde du travail qu’elle avait soudain été contaminée par le virus des clubs, des boîtes de nuit… et des virées nocturnes qui finissent à des heures indues.
Ce soir – enfin, la veille – il s’était montré inflexible : pas de sortie. À 2 heures du matin, il s’était levé pour vérifier qu’elle dormait bien… Et il avait trouvé le lit vide. Elle n’était toujours pas rentrée.
Apollon n’avait guère l’habitude d’être mis au défi. Encore moins par une gamine. Il avait eu tort de lui faire confiance, tort de ne pas la traiter comme une prisonnière. Eh bien ça changerait. Dorénavant, cette maison deviendrait une prison dorée, et il en serait ainsi jusqu’au vingt-cinquième anniversaire d’Hannah. Bon sang, il s’agissait de sa pupille.
Il avait forcément commis une erreur. Aurait-il dû s’attendre à ce genre de choses ? Est-ce que c’était inévitable ? La perte brutale de ses deux parents revenait-elle en choc traumatique chez la jeune femme, après des années de concentration à l’école ? N’était-il pas censé la protéger aussi de ce genre de crises ?
Il en était à ce stade de ses réflexions lorsqu’il entendit non loin de lui un bruissement dans la vigne vierge qui courait sur le mur de la maison, côté jardin.
La somptueuse villa où il vivait, sur les hauteurs d’Athènes, était un monument moderne, tout en verre et en pierre, nichée dans un merveilleux écrin de verdure.
Serrant son verre de scotch, il s’approcha doucement de la seule fenêtre entrouverte dans son immense bureau aux murs tapissés d’ouvrages, dans des bibliothèques en acier et plexiglas, et de toiles de maîtres du modernisme.
Furieux, il commençait à comprendre. Sa filleule disposait d’une suite bien à elle, mais qui donnait sur une terrasse au sol de quartz.
La haute fenêtre de son bureau s’ouvrit en grand, et une forme noire se contorsionna sur l’appui avant de tomber maladroitement assise sur le parquet. Avec vivacité, la jeune femme se redressa en maugréant tout bas et en se rajustant.
Apollon sentit sa colère augmenter encore tandis qu’il contemplait la « robe » de sa filleule. C’était plutôt une sorte de débardeur à sequins noirs ! Dans cet accoutrement minimal, elle s’exhibait de haut en bas, de sa poitrine haute et généreuse à ses hanches rondes et à ses longues jambes gainées de noir. Hannah s’était donc offerte aux regards les plus concupiscents jusqu’à cette heure indécente !
Il sentit son propre visage flamber tandis qu’il tonnait :
— Qu’est-ce que ça veut dire ? Puis-je savoir à quoi tu joues ?
Interdite, comme clouée au parquet, Hannah West était rivée au regard magnétique d’Apollon. Même dans la semi-obscurité, son tuteur tournant le dos à l’unique petite lampe allumée sur son bureau, elle voyait une flamme danser dans ses intenses yeux noirs. Le halo dessinait les contours de son visage : les pommettes presque saillantes, le nez si droit, le menton carré.
Peut-être grâce à l’alliance de l’Italie et de la Grèce dans son sang, Apollon surpassait en beauté les plus grands chefs-d’œuvre statuaires de l’Antiquité. Il aurait fait trembler de jalousie tous les bronzes et les marbres du dieu à qui il devait son prénom, Apollon. Grand, athlétique, les épaules larges, il avait une peau très lisse, mate, d’une teinte de miel ambré. Hannah avait si bien mémorisé chaque détail de lui qu’en fermant les yeux elle pouvait convoquer une image d’Apollon plus saisissante de vérité qu’une photo. Un petit exercice auquel elle se livrait hélas encore souvent.
Elle avait à peine quatorze ans lorsqu’elle avait commencé à le trouver attirant. À s’endormir en pensant à lui. Ce béguin d’adolescence, inoffensif, ne s’était pas dissipé lorsque Apollon était devenu son gardien légal. Mais elle avait seize ans, et le transfert de l’image paternelle sur son jeune et beau tuteur pouvait aisément expliquer son trouble.
Néanmoins, au lieu de s’estomper, la fixation s’était installée. Les sentiments qu’Apollon lui inspirait poussaient comme du lierre en elle, s’incrustant partout, jusqu’à ce qu’elle se retrouve paralysée d’amour face à lui chaque week-end qu’il venait passer avec elle à Oxford et pendant les vacances.
Maintenant qu’elle était adulte, Hannah comprenait mieux les mécanismes de cette malédiction. Un homme qui lui plaisait beaucoup était devenu son univers tout entier du jour au lendemain. L’homme le plus beau du monde. Le seul qui ait assez bien connu ses parents pour qu’elle puisse lui parler d’eux.
Ses parents étaient brouillés à mort avec leurs propres parents sans qu’elle ait su pourquoi : elle n’avait jamais eu de grands-parents sur qui compter. Le seul membre de la famille dont Hannah avait vaguement entendu parler était la demi-sœur de sa mère, une dame de soixante-sept ans installée dans une ville rurale au Vietnam. Rien d’étonnant à ce que son père ait préféré Apollon à sa demi-belle-sœur comme gardien légal de sa fille. Hannah elle-même était heureuse d’être restée dans le même lycée, en Angleterre, pour y poursuivre sa scolarité en tant que pensionnaire. C’était sa cohabitation intermittente avec Apollon qui rendait son émancipation sentimentale impossible.
À quatorze ans, elle rêvait de l’épouser. À seize ans, de lui offrir sa virginité. Mais aujourd’hui, à vingt-deux ans, l’obsession relevait de la torture. Il fallait en finir.
Il était là, partout, tout le temps, sous sa peau, à hanter ses nuits et ses désirs, comme les possessions sataniques dans les films d’horreur. Elle devait soit le contraindre à lui accorder un rôle complètement différent dans sa vie soit arriver à tuer ce fantasme – extraordinairement tenace. Même l’oscillation entre ces deux pôles épuisait son énergie. Une énergie qui revenait, jaillissant telle une fontaine miraculeuse au creux de sa chair, dès qu’elle se trouvait en sa présence.
Cette nuit, elle ne s’attendait pourtant pas à le trouver là, dans son bureau. En T-shirt et boxer, bras croisés et sourcils froncés. Elle l’espérait, mais elle ne s’y attendait pas.
Une nuée de papillons s’envola en elle, et sa température grimpa de plusieurs degrés. Sa gorge se nouait. Elle avait réussi : il lui accordait toute son attention. En la circonstance, il était bien obligé de constater qu’elle avait changé. Raison pour laquelle elle avait grimpé jusqu’ici au lieu d’entrer par la porte.
Il n’était pas idiot. Il savait qu’elle n’était plus elle-même ces temps-ci. À moins qu’au contraire elle ne soit devenue elle-même ?
Au travail, Hannah s’était fait de nouveaux amis. Des amis qui lui avaient très directement exprimé ce qu’ils pensaient de sa situation actuelle, et l’adjectif revenant dans leur bouche le plus souvent, c’était « pourrie ».
Dans son college en revanche, lorsqu’elle révélait son statut d’orpheline sous la protection d’un jeune tuteur, ses camarades trouvaient sa vie inhabituelle mais compréhensible. Ses parents étaient riches, Apollon était riche, or les riches s’offraient souvent un mode de fonctionnement que la majorité des gens réprouvaient.
Son amie Marianna, elle, l’avait tout de suite percée à jour. Elle n’avait pas hésité à lui dire le fond de sa pensée. De son point de vue, Apollon était un monstre !
— Il y a longtemps que tu ne te plierais plus à son régime tyrannique si tu ne fondais pas comme un sucre dès qu’il passe dans ton champ de vision !
— N’importe quoi !
Rouge comme une écrevisse, Hannah s’était trahie. Non seulement Apollon n’avait pas besoin d’esquisser un mouvement pour la liquéfier, mais elle était incapable de fantasmer sur un autre que lui. Depuis ses premiers émois d’adolescente, il restait le seul et unique objet de son désir. Elle se rappelait leurs étés dans la maison de vacances de ses parents, dans le Vermont. Ils avaient une magnifique piscine où Apollon effectuait des longueurs de crawl, lui exhibant durant des heures son corps de dieu – tant sa silhouette svelte et musclée que son épaisse chevelure noire, ses traits réguliers, son regard ombrageux.
Déjà à cette époque, lorsqu’il se hissait hors du bassin, elle était tétanisée par sa beauté, incapable de quitter des yeux son torse puissant, et la fine toison noire qui courait entre ses pectoraux de bronze constellés de gouttelettes.
Étrange que son éveil à la sexualité n’ait eu lieu que par et pour cet homme… Au lycée, ses amies avaient plusieurs idoles, et leurs fantasmes étaient ventilés d’une star de cinéma à un rappeur, d’un champion de basket à un vainqueur de téléréalité. Elle, elle ne cherchait personne : elle avait trouvé l’homme idéal. Celui qui comblerait tous ses désirs.
Jamais elle n’oublierait le mélange d’effroi et d’excitation qu’elle avait éprouvé au moment où l’avocat de ses parents lui avait annoncé qu’elle irait vivre chez Apollon. C’était comme si elle devenait l’héroïne d’un roman gothique anglais, les histoires qu’elle étudiait en cours, avec des gouvernantes prisonnières de châteaux hantés, de jeunes veufs tourmentés, et des passions romantiques étourdissantes. Le bel ami de ses parents si mystérieux, qui revenait dans chacun de ses rêves, allait devenir son ange gardien aux yeux de la loi ! Elle n’était alors qu’une enfant, mais elle n’en était plus une à présent, et Apollon exerçait toujours le même effet prodigieux sur elle. Lors d’une conversation cruciale avec Marianna, six mois auparavant, ses dénégations n’avaient servi à rien.
— Mon Dieu, Hannah… Tu es follement amoureuse de ton horrible vieux bourreau. Quel cliché !
— Il n’est pas vieux et ce n’est pas un…
— Tu suis toutes ses règles de patriarche taré parce que tu baves devant lui ! Tu te comportes comme si tu avais quatre ans !
— Tu exagères tellement que tu…
— Tu n’as même pas le droit de sortir ! Si tu es vraiment libre, accompagne-moi le soir. On ira boire quelques verres. Tu danseras avec un autre homme. Tu embrasseras un autre homme.
Les mots de son amie l’avaient convaincue. Elle avait entamé la vingtaine et pourtant… elle n’avait jamais embrassé un autre homme ! Parce que le seul qui l’attirait, c’était Apollon. Elle s’était toujours comportée en pupille parfaite. Sage comme une image. Première de sa classe. Jamais une bêtise, jamais un écart. Qu’avait-elle obtenu en échange de cette attitude irréprochable ? De l’admiration ? Non. Il n’était pas tombé amoureux d’elle.
Un changement de stratégie s’imposait.
Elle aurait dû s’y résoudre depuis un moment. Elle se revoyait, deux ans plus tôt, durant l’été, les yeux rivés sur Apollon, débordant de séduction et d’élégance dans son smoking noir et sa chemise blanche qui mettait en valeur la teinte de bronze de sa peau. Elle lisait dans le salon quand la sonnerie de la porte d’entrée avait retenti et fait courir Apollon dans le hall.
Une jeune femme l’attendait sur le seuil. Sublime. Brune, belle, en robe rouge très chic, débordant d’assurance. Dans les trente-deux ans, comme lui.
Ils étaient sortis bras dessus, bras dessous et Hannah, le cœur brisé, avait passé la nuit à tremper son oreiller de larmes. Ses espoirs aussi étaient réduits en miettes : jamais il ne la verrait autrement que comme une gamine, jamais elle ne parviendrait à tenir un autre rôle dans sa vie que celui de pupille.
Ce qui n’empêchait pas la satanée machine à rêves de fonctionner à plein régime dans son cerveau. Une nouvelle sensation était apparue à cette époque : le dégoût. Ce qu’elle avait ressenti en voyant Apollon toucher une autre femme, elle l’éprouvait dès qu’un garçon tentait de l’approcher. Elle se sentait piégée : sa sensualité n’existait qu’en présence d’Apollon. Face à un étudiant, même séduisant et gentil, elle restait de marbre.
Aussi Marianna avait-elle visé juste en lui lançant ce défi. Il fallait qu’elle brise ce mauvais sort. Oui, elle devait danser avec un autre homme et l’embrasser.
Depuis plusieurs mois, elle n’avait toujours pas senti les bras d’un garçon l’entourer, mais elle sortait ! Elle osait braver l’interdit et filer en douce pour découvrir les bars de nuit. Enfin elle connaissait les fous rires entre copains après le travail, le plaisir de se détendre en toute simplicité.
Et là, maintenant, devant lui… Elle avait le cœur qui battait la chamade et une folle envie de l’embrasser. De sentir sa bouche contre la sienne, le goût de sa peau, mais aussi de lire de l’amour dans son regard.
Elle n’était plus une petite fille et elle était désespérément éperdument amoureuse de lui. Elle en était consciente : au-delà du désir physique, si intense soit-il, elle l’aimait.
Or elle ne savait plus comment s’y prendre pour qu’il cesse de la considérer comme une gamine dont il avait la charge.
La situation était devenue anormale. Dangereuse. Hannah en avait parlé à son amie la veille.
— C’est pourtant simple. Il faut que tu te libères de sa tutelle le plus vite possible.
— Je ne crois pas que ce soit possible.
— Bien sûr que si. Tu n’as qu’à le rendre marteau jusqu’à ce qu’il renonce à maintenir sous cloche une femme adulte ! Si tu lui en fais suffisamment baver, il ne voudra même plus entendre parler de toi.
Précisément. C’était dans cette crainte qu’Hannah n’avait jamais osé pousser Apollon dans ses retranchements.
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